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l’urbanisme (III)

qui sont-ils?

l’institut d’urbanisme 
de l’université de montréal



le mal du siècle:
l’urbanisme <3>

De gauche à droite:
Benoit Bégin, directeur de 
l’Institut. Jean Décarie, 
géographe. Roland Loiselle, 
sociologue. Alain Nantel, avocat. 
Jean-Paul Arsenault, ingénieur. 
Jean-Paul Guay, 
artiste-dessinateur. Louis 
Langlois, arpenteur-géomètre. 
Roland Cousineau, économiste, 
n'apparait pas sur le photo.
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“On ne naît pas urbaniste, 
on le devient".

facettes, toutes les implica­
tions afin de pouvoir ensuite 
dépasser ce que cette disci­
pline comporte de technique 
pour arriver à pratiquer un 
urbanisme créateur.

Quelques grands autodi­
dactes, comme Haussman ou 
Le Corbusier, n'infirment en 
rien notre proposition. Malgré 
tout leur génie, ils ont sou­
vent commis des erreurs de 
détails que tout élève de pre­
mière année d'urbanisme ap­
prend à éviter.

• C'est ce à quoi vise toute éco­
le fournir aux hommes des mé­
thodes d'observation, d'ana­
lyse et de travail. C es mé­
thodes emprisonneront à ja­
mais les hommes de peu de ta­
lent, mais, dépassées et con­
tredites par les esprits d'en­
vergure, elles fourniront à ceux- 
ci des critères essentiels de 
comparaison et le souci de re­
chercher tous les aspects de la 
solution qu'ils envisagent.

m

Cette paraphrase d'un pro­
verbe fameux n'est pas tout 
à fait juste. Il est certain que 
pour exercer la profession 
d'urbaniste avec imagination 
et succès, il faut posséder un 
grand nombre de qualités 
personnelles, de dispositions 
créatrices et humaines qui sont 
essentielles à l'homme. 
Pourtant, malgré qu'on pût 
avoir du talent, voire même 
du génie, on ne s'improvise 
pas urbaniste. Les problèmes 
sont si complexes, le domaine 
est si vaste qu il faut, au dé­
part, en connaître toutes les

L'Institut d'urbanisme de l'Uni­
versité de Montréal présente 
donc une étape importante 
pour l'évolution du milieu ca- 
nadien-francais. Jusqu'ici, les 
quelques urbanistes que nous 
possédons avaient dû s'exiler 
pour acquérir leur formation 
professionnelle, avec tous les 
inconvénients que cela com­
porte, le plus important peut- 
être étant l’obligation de s’as­
treindre à des méthodes sou­
vent incompatibles avec leur 
esprit propre et de travailler 
loin du milieu et du contexte 
qu’ils visent à transformer.

Pour un étudiant 

en urbanisme, le spec­

tacle d’une ville vue à vol 

d’oiseau est toujours fascinant. 

Son métier sera justement de se mêlei 

corps et âme à cet enchevêtre­

ment et de vivre au même 

rythme de la Cité qu’il 

veut transformer.

Suite Si hi p/if 4
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Irrésistible
cette soupe

ave vous

Essayez-les
toutes

boeuf et nouilles
poulet et ri2

soupe à l'oignon
poulet et nouilles

crème de pommes de terre
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La nouvelle cour de triage du 
Canadien National dans l’ouest 
de l’ile de Montréal. C’est une des 
plus grandes et des plus moder­
nes au monde. On a eu soin de 
la placer assez loin des habita­
tions et en dehors du centre de 
la ville.

Dans les professions ou la 
création joue un grand rôle, 
le déracinement peut com­
porter de graves dangers. 
Quelques urbanistes éclairés 
décidèrent donc de fonder un 
Institut qui pourrait former le 
plus rapidement possible, mais 
aussi avec les garanties né­
cessaires, des urbanistes en 
nombre suffisant pour remplir 
des cadres pratiquement vides.

• C est dans cet esprit, et 
après des efforts acharnés, 
qu on réussit, il y a six mois, à 
ouvrir à I Université de Mont­
réal le premier Institut d urba­
nisme de langue française en 
Amérique du nord. Les urba­
nistes Jean-Claude La Haye et 
Benoit Bégin y travaillèrent 
d arrache-pied et auiourd hui 
le premier est professeur à 
l'Institut et le second en est le 
directeur.
En septembre on y accueillait 
sept eleves, venant tous de 

disciplines différentes: un géo­
graphe, un sociologue, un avo­

cat, un ingénieur, un aipen- 
teur-géomètre, un artiste-des­
sinateur et un économiste. 
Aussi étrange que cela puisse 
paraître, on y remarque au­
cun architecte.
Les cours, qui conduisent à une 
maîtrise en urbanisme, sont 
d une durée de deux ans, au 
minimum. En effet, d’après les 
directeurs de l’Institut, cer­
taines disciplines peuvent con­
duire directement à l’urba­
nisme, mais d’autres n’accor­
dent pas une préparation de 
base suffisante.

Dans le premier groupe on 
trouve l’architecture, les scien­
ces sociales, la géographie, 
les sciences appliquées, etc. . . 
Dans le second: le droit, le 
journalisme, la philosophie, 
l’histoire et un très grand 
nombre d’autres.
On a donc établi un système 
de “crédits" qui permet à 
l’étudiant, tout en poursuivant 
ses études en urbanisme, de 
compléter sa formation dans

quelques disciplines essentiel­
les, ce qui peut porter le cours 
à trois ans et parfois à 
quatre ans. Ainsi, un avocat 
devra prendre des cours en 
architecture, en sociologie et 
en quelques autres matières 
avant de pouvoir obtenir sa 
maitrise.
Comment conçoit-on l’ensei 
gnement à l'Institut?

Nous avons interrogé MM. 
Bégin et La Haye à ce sujet. 
Ils reconnaissent tous deux 
que le système n’est pas par­
fait et qu’il faudia y apporter 
plusieurs changements dans 
les prochaines années. Ça 
n’est que par l’expérimenta­
tion de plusieurs méthodes 
qu’on réussira à trouver les 
meilleures, celles qui convien­
nent le mieux à donner la for­
mation la plus complète 
possible.
On a voulu donner à l’Institut 
une orientation originale qui 
réunirait les avantages de la 
méthode européenne, basée 
piesque entièrement sur la 
théorie, et la méthode améri­
caine, qui accorde primauté 
aux travaux pratiques.

Ainsi, si les étudiants prennent 
des cours de théorie pure, 
comme celui des normes et 
standards en urbanisme, on 
les retrouve par ailleurs très 
souvent sur le terrain, à Mont­
réal ou ailleurs, faisant des 
relevés démographiques, éco­
nomiques ou géographiques 
et les traduisant ensuite sur 
des cartes dont on leur a ap­
pris le fonctionnement.

Et s’ils apprennent dans les 
livres ( importance et l’utilisa­
tion des niveaux de terrain, 
ils devront par ailleurs, pic 
et pelle en main, construire 
terrasses et monticules à échel 
le réduite. Ils verront ainsi plus 
facilement, en relief, ce qu’une 
carte serait impuissante a leur 
montrer

t Institut travaille en étroite 
collaboration avec le bureau 
d’urbanisme La Haye et Ouel 
let. Il y ci, semble-t-il, de 
grands avantages à ce faire 
Les élèves sont plongés de la 
sorte dans des problèmes im­
médiats, concrets, et ils ont, 
pour les aider â les solution 
ner, des spécialistes compe 
tents.
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Voici un exemple.

Les spécialistes du bureau La 
Haye et Ouellet ont été char­
gés, il y a quelque temps, de 
préparer un plan directeur 
d’urbanisme pour la ville de 
Saint-Jérôme. Ils possèdent 
donc toute la documentation 
nécessaire, ils ont fait toutes 
les analyses, tous les relevés 
qui s'imposaient.

Les elèves de I Institut sont 
chargés de refaire le même 
travail, mais sans voir les ré­
sultats du plan directeur pré­
pare par les professionnels. 
Lorsqu ils ont r ecueilli toutes 
les données, tracé toutes les 
ai tes selon leur propre con­

ception, les deux projets sont 
compares. On peut alors assez 
facilement montrer aux élèves 
les qualités et les défauts de 
leur travail.

M. La Haye nous disait qu eux- 
mêmes, du bureau, connais­
saient assez bien les erreurs 
qu ils avaient commises en 
traçant le plan directeur de 
Saint-Jérôme et qu ils pou­
vaient les indiquer aux étu­
diants, pour leui plus grand 
profit.

Nous avons demandé à M. 
La Haye s il ne cr aignait pas, 
en travaillant de cette façon, 
que des gens mal intentionnés 
lui r eprochent de se servir des 
étudiants pour préparer les 
travaux de son bureau. Il 
nous répondit en souriant qu'il 
ne pouvait empêcher les gens 
de penser ce qu ils veulent, 
que d'ailleurs cela était déjà 
commencé, mais qu il n'a au­
cun reproche à se faire de 
ce côté. Eût-il employé une 
autre méthode d ailleurs qu'on 
aurait encore trouvé a redire. 
Lorsque nous avons interrogé 
M. Bégin, directeur de l’Ins­
titut, celui-ci nous fit remar­
quer qu’on y comptait presque 
autant de professeurs que 
d’élèves et qu'ils étaient tous 
praticiens, c’est-à-dire qu ils 
travaillent tous dans des bu­
reaux professionnels et qu'ils 
consacrent une partie de leur 
temps pour donner des cours 
a l'Institut. M. Begin croit qu'il 
faudra bientôt un urbaniste 
qui s occuper u de I Institut à 
plein temps: un homme que les 
('■lèves pourraient consulter au 
besoin et qui pourrait les ai­

der dans leurs travaux. Le 
grand problème est de trou­
ver cet homme. Aujourd hui 
il y a une telle demande d'ur­
banistes que ceux-ci se trou­
vent accaparés par l'entre­
prise privée et les municipa­
lités aussitôt leurs études ter­
minées. Il devient alors diffi­
cile de les arracher à une pra­
tique lucrative, à une affaire 
qu ils ont eu souvent beau­
coup de peine à mettre sur 
pied et qui commence a porter 
des fruits intéressants.

L'Institut d’urbanisme, quoique 
situe à l’Université de Mont­
réal et obligé de se confor­
mer aux règles de cette mai­
son, est financé directement 
par le ministère de la Jeu­
nesse du gouvernement pro­
vincial.

M. Bégin nous dit que les mo­
yens financiers sont suffisants 
pour le moment mais qu il 
faudra eventuellement beau­
coup plus d argent pour met­
tre sur pied ou completer des 
services. Une bibliothèque de 
consultation est indispensable. 
On a déjà commence à i’ela- 
borer mais les livres sont ex­
trêmement chers et I argent 
sert d’abord a organiser l'en­
seignement et à acheter les 
instruments les plus indispen­
sables.

L'Université de Montréal est 
elle-même une petite ville. 
Pour lui assurer une expan­
sion logique, il lui faudra 
un plan directeur.

Quand vous mangez dehors
avez soin île choisir un 

restaurant, café. hôtel ou salle 

à man tier serrant la sauce

si bien connue

C'est pour vous une assurance

(fite l'on \ sert ce <]U il v 

a i/c mien x.
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CITÉ DE SHERBROOKE au£

Les zones industrielles de la cité de 
Sherbrooke, telles qu'elles apparaissent 

lorsque transposées sur une 
carte de la ville
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Les eleves de l’Institut d'urbanisme de l’universite de Montreal apprennent a tracer les plans directeurs des 
villes. Nous ne vous présentons ici que quelques exemples des rapports préliminaires qui entrent dans la 
composition d'un plan directeur. Les rapports complets réunissent des centaines de pages de statistiques.

de photos, de plans et cartes, de textes d’analyse.
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IF QI’ARTIKR FRANÇAIS (encore...)

<f" m'accusera en certains milieux de vouloir sdhoter le commerce 
■ n xuppo.se ' Quartier français", a Montreal. Au continue.

icux citer ici quelques laits qui. s'ils étaient pris en considéra- 
•ion, contribueraient peut-être ,i faire ressortir avec teint celte 
atmosphere française qu'on se pique ,!e pouvoir offrir presque 
> ri exe/usiMte a la clientele de ce secteur. Si ce quartier veut être 
français, qu d ne U \<>it pas que de nom, mars dans sa presenta­
tion il'abord.

IS t eminent, en consultant les journaux, t'ai appris que les diri­
geants des marchands du ‘Quartier français" tou fan certaines 
demarches auprès des autorités municipales afin d'obtenir que 

thus ou trois stations de métro qm seront wtuées dans ledit 
i/uar-h-i près, ntt ni une atmosphere et un style typiquement 

■‘••niçois l oda sûrement an geste qui mente l'appui general et 
< 4loute que l'administration montréalaise t donnera suite.

.00,00 dons ce quartier qu ailleurs, sachant fort bien que l'équipe 
tue/lenient au pouvoir ne néglige rien pohr que la métropole j 

gagrn en prestige, propreté et beauté.

Durant la période des fetes, des pancartes affichées a la croisée 
./ i/ ru, \lt -( atherine et d, d'autres artères de l'est mais sou­
haitait ni fa Rnnvenu, au Quartier français" Je veux bien. 
Mats. prenons au hasard tit u x carrefours le premier Amherst et 
Hu ft, St-Laurent. -1 la premiere intersection, voici ce qu'on 

ans quatre anns côte sud-est. LUI. RO) Al H A V K Of 
< I \ ADA sur la façade tic rédifice, et au-dessus de la porte 
il'cntree. en lettres beaucoup plus petites. la Banque Ravale t!u 
Canada, cote sud-ouest, lil Ai ('OCRT lavant c'était Reaucraft)
• t n>ut lusfc au-dessus en lettres immenses. IO.AXS ( OMMI - 
\//> / /\ A X( l . cote nord-est, H ROI / RS. et, cérfé nord-
•uest. S .S K RI S(// Si vous seriez tic l'ouest et qut■ sous entrez 
tors , Quartier français". voici , e qui vous attend a l'angle du 

.oo,f St Lament lil \ 1 S// D! LH ALCSS/X. \Olll
///S SOI I / MRS. JOR/.S. MAC,IC. / Y Vf R XA LIO V ! / 
LOO/WLAR. Aim RI ! Ri RCS. RH'ORD RACK et MA- 
SOIR ('II)IHIS. cène sud-est. i XI LCD CKi.AR SCORES.
/ i > / ri rm dis ri a y s, d ri as dom/xios charm
U ) Si CL RIO R Ci XTS et DA CCI R D.A \ Cuis, si sous 

,,o i, qm- t'ai choisi intentionnellement ces deux intersections 
démolir" le Quartier fronçais", rendez-vous alors a Lun 

deux ctuns suivants V/-Denis ou St-Hubert D'abord. St-Denis 
O,doues!. LH! RO) Al II.A \ À Of C.AXAD.A. LA RA X- 

Of / ROY AU Di ("IV A DA. HCC LOAXS L XIRAX( I 
lot, sud-est. H CRLIOSI S 0(111) HR A XD CLOTHES:
, v nord-ouest. S7 / / ( / RI S I Ai R A V / (sic), côté nord-est, 
MAR) ICC. CL X TR. I / ROHLIXC. CAI I Sl-JACQCIS 
Maintenant a ia rue St- Hubert ■ le ede nord-ouest ré est pas cotn- 
... .. 4 4-/4 nord-est. / HI CROl JXCI Al. R I XK OTC A \ AD 1.

/ 1 RA\Qil CROl IX( I AU Di ( IXADA. I AX/ASIA 
,,.te sud-ouest. / \ l \ S.-ilLT fl /II.S. DA (.HH AXXJ.
,.v sud-est u,ne-sous bon). IA MAIS()\ RI OOMI II LD 
Il Ml III spécialisent !’sic) dans ('elegance pour ,lames de forte 

, • demie (so i grandeur pour matrones If/ arrête ici mes 
■ esto/anons ,1e faits Mais si vous voulez le bouquet, voici le pho- 

a d'une facture qu'on m'a remise le décembre dernier dans 
or grand magasin dn "Quartier fiançais . lequel, en plus d être 
.a propriété des ( un, aliens français, parte un nom bien fronçais.

THE CORRECT AMOUNT OF YOUR 
PURCHASE IS PRINTED BELOW.

! 'Me "&.41 °°

[EC 27 0.5 3Q rUi 0 0
Date Am’t No.

THANK YOU — CALL AGAIN
/ nbn. urn enquét, menée a Laide du hot tin I ovclf. m o permis 
,; , idb/ir s,unman, on nr que b Quartier français complt en- 

• on fib ctabiiss, ment s commerciaux ave, , les noms français 
,i t-nvnon HH affichant des noms etrangers Je n'ai cependant 
:>,js pu établir e,nubien d'établissements portant des ruons fran­
çais i torero uj propriété d'étrangers, ou vice ser.sa l oi/à dora 
quelqiit s observations baies à tout hasard et qui soulestnt a 
reine le soi le du ridicule qui entoure le nom de Quartier fronçais 

l moins que des mesures draconiennes ne sou rit prises dans le plus 
/«r. t d, f, u. et ce. par 1, s man hands inter « • • Quartier f cans ois
e ont muet a d ,ln !o 'tse, dis \t' ont f calais et des gens d, 
rex 1er leur

MONTE. PENTE 
^ IO MILLES

sMiai

PARTOUT AU MONDE '

HERTZ
RENT A CAR

ooo
Nous avons un tas de choses à voir et à
f* m mm

* SAIlv fCf / — voir des amis., .faire du ski...Vous pouvez faire tout cela — et 

facilement —avec l’aide de Hertz. Vous recevez tous les renseignements dont vous avez 
besoin pour vous déplacer rapidement dans n'importe quelle région —avec les clés d'une 
Chevrolet, d'une Pontiac ou d'une autre voiture neuve de qualité. Pourvu d'une voiture 
personnelle, vous vous attardez où vous le désirez, filez grand train si nécessaire. Il en 
coûte si peu, particulièrement quand les frais sont partagés entre quatre ou cinq per­
sonnes. Et nos voitures sont équipées de porte-skis et de pneus à neige. Appelez Hertz 
ou votre agent de voyage pour réserver une voiture, n'importe où.

NE SOYEZ JAMAIS SANS VOITURE

G-4F
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i .a semaine dernière. nous avons fait la con­
naissance d’étrangers venus chc/.-nous \ par­
faire leur formation. 1 Venons aujourd'hui le 
chemin contraire, celui de nos compatriotes 
<Iui vont terminer leurs études en d'autres
pu\s.

Si l'on s'en tient aux bourses distribuées par 
li gouvernement provincial ou le Conseil des 
Arts, cetix-ci sont assez nombreux. l>e plus, 
ces chiffres ne nous donnent aucune indication 
pour des étudiants de tout âge (pii sont partis 
la-bus a l'aide de Tarirent de papa ou des eco­
nomies laborieusement amassées.

SO R NON N K. OC “(TW PARKK"!

l’our se rendre a Paris tous les moyens et 
tous les prétextes sont bons. Kién sur, la 
majorité v vont jiour etudier mais 1 attrait 
(le la ville elle-même est tel qu'au fond, le 
l ut de la supériorité de l'enseignement qu'on 

recevra est chose presque* secondaire. 
Contrairement aux autres centres d'accueil 
pour nos étudiants, Paris n'est à jieu près 
pas "spécialisé". Kn effet, exception faite, 
évidemment, d une tendance vers les lettres 
et les Neaux-Arts, les gens de toute discipline 
s'y rendent.

Premier contact avec la France: on retrouve 
un peu plus le pays de Taupin et du Major 
Thompson (pie celui de Champlain et .Jeanne 
d'Are. Visa, permis île séjour, etc. . . . vous 
font rapidement perdre une bonne journée 
parmi la paperasse bureaucratique. On s'y 
résigne avec fatalisme, de même qu'à cer­
taines fouilles au cils où on vous prendrait 
pom un semi-Algérien ou quelque sympa­
thisant à leur cause.

Avant de partir, tous étaient bien convaincus 
que le produit national français était le vin. 
Se balladant dans les rues, on constate, a leur 
tupéliante animation, (pie le tiel est en 

: u mue voie de surpasser le vin. Ims cens, 
automobilistes comme piétons, ont une faci­
lité d'eneueulade ébouriffante jiour un ( ana-

dien contaminé par un certain flegme britan­
nique.

A l’Université, étonnement en sens inverse: 
les profi*sseurs, qu’ici on aborde fréquem­
ment et très facilement. paraissent, là-bas, 
juchés dans quelque tour d'ivoire d'où ils 
condescendent parcimonieusement à adresser 
quelques bonnes paroles à la cohue qui s'en­
tasse dans des salli*s de cours dont la petitesse 
exprime sans équivoque la date de construc­
tion. donc leur majesté et . . . leur inadapta­
tion.

Avec les confrères on reçoit tout d'abord une 
leçon de politesse: le tutoiement entre col­
lègues, de rigueur ici. apparaît là-bas comme 
une faute de goût marquée. Alors, jusqu’à ce 
qu’on devienne vraiment copain et ça peut 
être long on se donne du "Monsieur".

On a toujours vanté, à juste titre, la galan­
terie française: cependant, notre etudiant a 
Paris, au début, trouve un peu fort que, sauf 
en certains endroits spéciaux, les Parisiens 
soient au lit à 10 heures du soi:

“MOTHKP COUNTRY"
Notre bon Canadien, parfait bilingue, dé­
couvre à Londres qu'il ne parle pas anglais. 
On ne se gêne d'ailleurs pas [>our le lui faire 
remarquer et tenter de remettre dans le droit 
hemin ci* fils égaré de l'Kmjiire. Kn tant que 

Canadien, on vous accueille fort bien. Kn 
effet, étant sujet britannique, on vous fait 
apprécier la grâce insigne qui ne vous a pas 
fait naître inférieur, c'est-à-dire quelque chose 
d'autre.

I i.ans la pension de famille ou il loge, notre 
étudiant, le premier matin, se prépare a 

attaquer le proverbial "breakfast". 11 se 
retrouve devant un jus de fruit, une large 
assiette remplie de jambon, d'ieufs. de 
jmtînmes de terre, de carottes. Peu habitue a 
un départ aussi vigoureux, il fait vraiment 
piètre figure. Vers midi, à demi-mort, de faim 
parce qu'il a été incapable d'avaler le gueuleton

matinal, il court h la table [tour y trouve? 
"tea and cookies . l-i plupart sadajitent, 
d’autres y récoltent un ulcère d'estomai

Comme divertissement a sa studieuse vie. i: 
entre bientôt dans quelques “clubs a 1 asjie. : 
plus sérieux les uns que les autres. ( epenriant 
certaines de ces associations "selects nom 
d autres buts (pie d'offrir a leurs distingues 
membres d'excellents spectacles d efleuillae.t . 
à l'abri des lois sévères de la prude Albion.

■IT K.TAT

1 tans le décor idyllique des grands cam pin 
américains notre confrère est accueilli a liras 
ouverts: "le Canada et les Ktats-I nis. au 
fond, c'est la même chose". Un peu le â 1 
Ktat . . . Kn tant que Canadien la curiosité 
que nous excitons s'exprime en une seule 

question: “Pourquoi n'avez-vous p;is encore 
oublié la frontière, jiour devenir de vrai- 
Américains ?"

Au bout de quelque temps, notre compatriote 
apprendra qu’ont re-Jà . les salles de cours n* 
sont pas li< véritables endroits de reliront n
entre étudiants. Kn effet, jiour connaître, au 
retour, autre chose que les matières acadé­
miques. il lui sera nécessaire de s'infiltrer dan 
quelques-uns de ces groujies un j>eu mvsté- 
rieux: les “fraternities".

la. après avoir supporté héroïquement le-
affres di l'initiation. il decouv rira < JUe la
tnvst éric lise et “selecl! association n est et
fait qu'un organisme chargé <ii * r»‘(*réer le-
“t ravaillears de l'esprit" et, dams une cer-
taine mesure, d assure i (dus tard une ci ■rtaiiu
si ilidarit < eut n les anciens d 'une nièmi
“ bol t e .

1 levant ces séjours à 1 et ranger . de­ jeune.
ont jni se demander s’ ils ont eu 1là-bas le ma
du jiays ou, si, au contraire, une foi- revoiiu-
ils ne j «•usent qu'a repart ir Les i -hilfre-
d affaires des agences de vova "e nous 
donneraient jieut-êtn une réjmns<
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que de tout autre papier de toilette

Partout les femmes achètent Purex parce qu'il correspond 
mieux à ce qu’elles désirent. Il n'est pas seulement doux, 
mais aussi résistant et absorbant. Il n'est pas simplement 

coloré mais il porte des teintes douces de fleurs pour 
mieux se marier avec les serviettes et les divers 

accessoires de votre salle de bain. Purex jaune, rose, 
aqua, ou blanc de neige y donne une note gaie et fraîche.

■ U N AUTRE PRODUIT DE QUALITE SC07T

£* ANC. L* Nt K >t

* f-*

O* TOHJTT1

4 ROUI
DOUX

C Al IV

Un Produit 
du Quebec

Westmmstr* P.ipor Company limited
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NANCY KWAN

la “plus européenne des chinoises 
et la plus orientale des européennes"

La belle Nancy: “Je me 
sens plus de Honft-Konft 

que d'Angleterre”.

par Pierre MONDY

TRACER son propre portrait n'est 
pas si lacile! Mais voila, mon 
idee est d’apporter quelques re 

touches a ceux, si faux la plupart du 
temps, que les autres ont tracés de 
moi. Quand je pense qu a mon arri 
vee à Hollywood, on ma appelée 
simultanément : "La plus Europe 
enne des Chinoises et ' la plus orien 
taie des Européennes! Avouez que 
c’est passablement contradictoire. 
A vrai dire, je suis née a Hong 
Kong, le 19 mai 1939. d’un père 
chinois et d’une mère anglaise d ori 
gine écossaise, puisque son nom est 
Marqua a Scott, de laquelle il di­
vorça d’ailleurs, pour épouser une 
Orientale, ce qui me fait une respec 
table famille de quelque six frères 
ou demi frères et soeurs' Ma mère, 
qui quitta Hong Kong ors de 1 in­
vasion des Japonais, n’y est jamais 
revenue Et moi même, a treize ans, 
je fus envoyée par mon père, un 
architecte réputé ayant construit 
lui même la belle maison résiden­
tielle de Kooloon où nous habitions 

à l'école Kingsmoor de Londres 
J’avais déjà appris des rudiments de 
danse avec ma soeur Betty et je m y 
perfectionnai. Plus taid, voulant 
moi-même fonder une école de ballet 
en Indonésie, je suivis assidûment 
les cours de la Royal Ballet School. 
Et c'est en rentrant chez nous que le 
producteur Ray Stark me remarqua. 
J'appris, avec stupeur, qu'il me cou 
sidérait comme très capable d'être, 
auprès de William Holden que j'ad 
mirais tant, l’héroïne du “Petit 
Monde de Suzy Wong".

Type asiatique a peine discernable

VoUS me demandez des pré­

cisions sur moi même, mes "hob 
bies”. mon caractère, etc. . J'ai, 
5 pieds, cinq pouces et demi de 
taille (pas mal pour une Eurasienne), 
34 pouces de tour de poitrine et de 
hanches, 2u pouces et demi de taille 
et je suis naturellement chatain 
dore. J'ajoute que mon type asia 
tique doit être exagère a l’écran, 
pour faire une vraisemblable fille 
du matin calme, je n'ai pas les pau 
pières assez bridées. Mais j: me 
sens, tout de même, plus de Hong 
Kong que d’Angleterre.

Mon opinion sur les hommes ? 
J’ai horreur qu'ils soient distraits 
ou superficiels, trop axes sur le gout 
de grossir leur compte en banque 
Je n'ai jamais manque d'argent

dois je en avoir honte ? Mon grand 
père possédait une chaîne de cine­
mas et même de studios en Maiaisie 
Mais restons e- aux hommes Tenez, 
je vous dirai franchement que je 
trouve le baiser des Américains to p 
rapide les Italiens, en revanche, 
nie semblent dangereux par leur 
excès de passion. Les Chinois sont 
très doux et. dans l'ensemble, ce 
sont des gentlemen. Quant aux An 
glais. je les trouve polis, et ceux que 
j'ai rencontres ont toujours paru me 
considérer sous mon meilleur jour 
ce qui est tlatteui

Mes couleurs favorites ? Le noir, 
le rouge, l'or pourpre, le vert olive 
surtout, à la folie. J'adore d’ailleurs 
me déguiser dans de flanjboyants 
costumes de mes ancêtres et même 
m'habiller comme les tilles de tell: 
ou telle province du monde entier 
Côte cinéma, mes acteurs et actrice-, 
préférés sont pourquoi le cache:

Katharine Hepburn, Greer Gai 
son. Charlie Chaplin. A Paris, l’hivei 
dernier, j’aurais aime rencontre: 
Pascale Petit parce que je l'ai amice 
dans "Faillies Femmes", a Hong 
Kong, et je juge Alain Delon vrai 
ment tri-s beau

L’homme de sa vie:
Le frère de Maria Schell

J AI des goûts culinaires assez 

précis aussi: le steak au poivre fait 
mes délices et la cuisine chinois: Sa 
vraie, me semble appropriée au a 
gime d'une danseuse A Paris, il m’est 
arrive de boire du muscadet. Un 
defaut je frottt mon nez pai une 
bien vilaine habitude, ou j< sue: 
mon index! Mon grand père m ap 
pelait "le pet it chat", ce qui equi 
vaut, en Europe, a “petit demon" 
Quelquefois, on m'a pose cette qm 
lion: "Comment se fait il que vous 
ne soyez pas encore mariée. Nancv 
Les Orientales, d'habitude, n'alten 
dent pas leur vingt deuxiem: aniri 
pour le faire". Je réponds alors 
"Admettons que la, l'ascendance de 
ma mère prédominé' De toute façon 
il se peut que je mt décide bientôt 
a due oui a. Maximilien Sein ! 
le frere de Maria II est acteur, il a 
cinq ans de plus que moi, .i peu près 
(l'âge idéal pour un man), et il fait 
partie de ces hommes que j’appela 
"inhabituels", c’est a dire inte' 

ligcnt, sensible
l"U1 ilmill rr„r, ,■ • AI r I „
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LE MENUftE CE POTrAU-FEU
9n

gst riche comme un 
île goût délicatement 
&}0ute une saveur particulière 
•feu. Ce repas savoureux sera pour 
>r délectable. BISTO rend les viandes 
jfcplus appétissants; Il épaissit 
K^otore et tes assaisonne... 
«temps! M-

BËÊM

»Sî4^

‘mm

ep?>s

■a

/Jf* C«Avy

POT-AU-FEU DELECTABLE

au tt*u de .i l 
« a thé de sot

POUR 8 PUR I IONS I N v IRON 

ivi es désossé i ious de gnotle

x l'iji*• ) ïae de pourr* 
h*? > 11*♦> de suae granulé 

’ t labié de Histo 

au froide
• i ve de Canada Vinaigre

i feuille de launei 
î .mins !i^ poivre 

pousse d ad 
gros oignons 

' cuil à table de shorten 
• usse de gmgersnaps

fondu

AVEC BISTO C’EST MEILLEUR!
Pour .tût es, soupes. v .tnrJe1- ef \tqowts. Bistr *isl air*1 
pr.itiqut ;üo <1»'P < .i * C h*'/ v oî » t tip'i • ■ ou -ut *up«-i
•M i , • »,. ,‘tt p.njurt de 4 0/ ou »•:’ furnua* ot onomujijr i!«- H o.

}• iiyff viande avec un linge numide Pan*. un plat a marin* 
i* ,î au f* u tiendra .» 1 a ist. nielanget •> •.»••* pu vit- h-
Br I* ajvuter peu r peu ; tav.e d eau »! de vinaigre Vt-fîre ■- 
f.èuiHe j«‘ laurier !• cram de ; .... et . ... i.uuter - <c-> •'•• H
•■anche Mettre '• viande date, relié m.intu.ie ' Bien * r- 1
îflrijjêrateur jusqu • . lendemain « u t.-u:naît* une -u d- .«•■•■ ;• 
ia viande de ia ma?* .ad* et • c ••utter put ia fan» * «**t ign* 

i. dans ufie lourd* .r le dan* >• h irlfning ? mdu ff e? ia 
1 tasse de cede o vu: fa viande ajouter.V i^me y: -n v npe ♦-« 
cuire S feu If.- d • • * ornant un*: f r- .;-.qu à . • ;•.» 1 * .Va?
- It * "v: n , • .. . v A .iter un p* u plu de marmade .. t*. m
cuite amct dan a un plat f échauffé one * *n i'.i,de»a >•. chaud 
viande V-Vy • ' ^ tahH rte Kr ? , ! !,e • *■ d t MMi! it r

lus lit vtarv.i* remuan! an* arrêt pendant i m. vit ten

‘.NlJf A HJ RM CAR CANADA VINEGARS LIMITED ' A N NIN11 N MON! RL Al • 10 RO NI . ! N NI ! , A f\> •
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Coquettes

( as it que a air rum 
I fir us (I bUiiw- 
garnie d uu large 
nœud au das.

‘Ai

Ko/i# (It colon To<h (fris *'< 
hi a'tic. son lâchée dt noir n 
In nnihcfn , o ’ * rcoluvi,
// Itj fuiili t! nu.T ouches * 
(oSO/UJi .

Tnhhn > won no sin mo wojnnunt ro\n iit 
ltint. . /V/;,' in/ hlntic /V/rr /Vi/-.

..................;

-, jfr;T
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I'etih. 11 in i f nu m I ai tube !• ira with i st de colon 
’liftin' a boiihini/t’i tb■ nacre. in manteau est tit t need 
'i.’st 'imii' tb tante fairinonistiillf. \ nota la tailh 
hiiiiii suggéra (bin.' In emit dton l!Uid.

\

Robe In ill < ( dans tin 
tartan main, bleu 
cl blanc. Rovr 
I'arcompagner un 
manteau de lia net U: 
en si nul i-dai ni 
rougi. souligné 
d une nuatiugale.

avec
Madeleine

DOYON

m

I.e n n!re ib in nib dt Montreal est une 
rcrilnh" ini-iri i/i pigeons. Il un bout a 

a ut n dt t a min . ces "iseau.r a a de- 
inarchi maladroiti ciarneut un montent 
ngreiiii nier otre promenade. Mon balcon 
et •îUegt de ma h nitre sont pour eux 
u n n n de reniiez-cous. ,li nu dénia euh 
ri gué ih i u iidnrienJ 'us citadins »ans 
n "t .• ri si i ci 11lueoula ntt.

./’,;l iiueent entendu dut gin ci s oiseaux 
i ni il i 11 pitalent a ni’ tel rgthme gui os 

n utont.es di se r run di santi dt plusieurs 
grandis relies d b.urnpe se proposaient th 
n conn’ a des <i nations tiracon te n m s 
•tour s e/1 debarrasser. I oda gui ni attriste 
beaucoup et isperi bien gui nous n en 
’ ieiuirons minais la. S li est une cause 
gu, i •//.-■ prèti a détendre, e est bien 

ci i dis pigeons.

t'hagui tarer i st si long et si iroid gin 
i crois tou jours gui c* s pannes lû tes 
ont ge!n. lu pitch nips in enlerera bientôt 

celh niguiitude. Mis anus a plumes sont 
il l'urne’ • tii ma tète guand 1 intnoiici a 
la ronde. 1 e plein enur d hirer, gio le 
printemps inontri b bout d* son nez.

t .1 no ras: u lu : ur ■ a ' un des pigeons, 
,■ (in a 1st sur gu un grand nombre 
dt in 1 ""it. fCendrout ini defense ie 
miuniei tnu. I ai sou eut donni aux 
:i,g,n,,. resti s 1/1 pain 1 e dans ie but 

dt ' • ■ e n agi ■ à 1■run no ai 11 pour
.al, /i h, ib (tison .1 n deconrert
,-,,'uu, both de gec- liraient ht ménn idtc.

J " 1 .i" o c il 'C 1 lpt1 Inihltl . CUI lia le lei
ti 1 ft" (unison gio moi. Il 1st. dioit coinm 1 
11 et ’01 c an me l’ou Quichotte.

Il 1 st heureux et contint dt rous diri gu n 
il guatre~Viiigl-se])t ans. I: il n n iguane u! 
grâce ù son enigui th pension de vieilli -se. 
mais n allez pas ernirt gu a est pauvre, 
.l'aurais beaucoup (h choses à raconter 
sur iitt. mais on ne doit pas parler a Uni 
tt à tracers dt -1 amis dans les jour­
naux d autant plus gio ie dois revenir a 
mon sujet.

Quand à litre a la maison, je rois souri ni 
ce rial ami dibonl au milieu d une volet 
iii pigeons. Il '< ur parti tout ai 1 ur don- 
unut u manger. ()uand u lui ai rendu 
risi.U car d 1 >t présentement retain a la 
maison ':, il me montra deux pots ou il garde 
des graines il du pain sec. li me dit gu U 
avait hâte de pouvoir passer th nouveau 
ii -i nil th sa porte et de nourrir ses oiseaux.

.le me en sortant: "(the, es hogs et 
ils vieil naît, tous 11 i instant, n les rois 
sortir (h partout. Il u en a un t pu se posi 
sur mou liras il nuingi dans nia main, 
c’est toujours b maue. R g a un autre
neu.r. de l’autre <•«»/< (It la K U r lit (JU 1

S (H'C inu aussi (1rs ta gratis. .h in sais J xts

SO// nom. l'ourlant, nous (UH aïs saUiiHUt

jh tri e tous If's drus

( ’Ys,! a ms l iJHt , (li pais (jut itju * s jiatrs , 11

néglige'■ u n pea ■* s pigeons d nuta u! J fl us

pu pn ntemps s en ne ut. crogez-o ou

tuai. ( r Si to une ijra ml* deliria m i futur

li ai à u s la L gu lls suuad plu no.S OU

non. La mage U ouïra, ie St-lxui1 rent

s au en ta fimin lit livrer les hati a u :. hL de

non rea u n (tns nua tira au ('arti le ijant

des

i tnjHiss

gag<
: if tie.'-

s et d(<’ fautes (CS t tt. t.S

que vous ayez pense, vous asc-/, raison, 
elle fair les rrois i fins» s l a relu 

elle fH»rie et qu elle montre est un lies 
js modèles que nous lui avons fournis 

et die sc réjouit tie pouvoir gagner aussi 
facilement jusqu’à durant scs heures
libres.

QUE FAIT 
------ E FEMME?

a. Elle porte une nouvelle robe qui lui va a ravir?

b. Elle montre sa robe a un groupe d'amies?

Elle gagne jusqu'à $23 par semaine durant 
ses heures libres?

POUVEZ-VOUS UTILISER CES 
$23 ET PLUS. PAR SEMAINE?

Tout le monde a besoin de plus il arpent, 
vous éloigner de votre voisinage, 

vous [suive/ cmploNcr 'os moments 
libres à profit, tout en ajoutant plu 
sieurs mort eaux de litige t voue 
garde-robe, et tout icu sans avoir a 
investir un sou. Aucune experience 
est nécessaire. Si vous aime/ parler 

de s elements, sous pouvez, réussit en 
utilisant notre plan vous démontrant 

c omment gagner de 1 argent. Sans aucun 
débourse ou obligation de votre part, 
l'osiez dès aujourd bm u louj'on afin de 
recevoir notre carton de modèles de 

robes vous permettant de commenter 
immédiatement.

POSTEZ CE COUPON AUJOURD’HUI!
I Je vn» avoir lopportun-fe de gagner jusqu a $23 00 par semaine et de 
! posséder plusieurs jolies robes. Sons obligation de mu part veuillez me 

poster votre carlon de modèles de robes.

NORTH AMERICAN FASHION FROCKS, ITEE
Dept H-A26
34?S. BOUl INDUSTRIEL. MONTREAL 39 QUE

Nom A Qe

Prov
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orqaniser ou réorganiser une ville, il faut analyser tous ies moindres details et ne rien laisser au hasard. Dans 
page, un autre aspect de la ville de Sherbrooke est explique a l'aide d'une carte, et les besoins de la cite de 

treal en terrains de jeux sont démontrés par une carte préparée par le service d'urbanisme de la cite de Montreal.

BESOINS EN TERRAIN DE JEUX PAR SECTEUR 
PLAYGROUND REQUIREMENTS BY SECTOR
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• Parlant bibliothèque, il ne 
serait peut-être pas mauvais de 
signaler ici ce qui semble être 
un grief assez généralisé a 
l'Université de Montréal; c est 
que la bibliothèque centrale 
est tou/ours fermée les samedi, 
dimanche et /ours de fêtes. 
De nombreux étudiants, qui 
profitent de ces journées pour 
etudier ou faire des recherches 
se trouvent ainsi dans l’impos­
sibilité de recourir à la docu­
mentation dont ils auraient be­
soin. Il ne serait pourtant pas 
très onéreux de payer quelques 
employes supplémentaires pour 
donner aux étudiants ce ser­
vice que d'aucuns considèrent 
comme essentiel pour leurs 
études.

Voici la tache que fait le 
Parc Lafontaine ou centre 
même de Montréal. L'orga­
nisation des *espo<es verts 
est une partie de l’étude de 
l’urbanisme.

ri* prsbUmM qu* d*vrenl

MhrtMMrM.

Comment se situe l’Institut d'ur­
banisme de l’Université de 
Montréal vis-à-vis les écoles 
du même genre situées à tra­
vers le Canada?

Après une rencontre des di­
recteurs des cinq écoles d'ur­
banisme canadiennes, qui eut 
lieu dernièrement à l'Univer­
sité de Montréal, M. Bégin 
nous déclara que l'Institut de 
Montréal n'avait nullement à 
souffrir d'un complexe d'infé­
riorité. Au contraire.
Seule, l'Université de la Co­
lombie-Britannique offre un 
cours de deux ans qui conduit 
a la maîtrise. Il est cependant 
peu comparable à I Institut 
de Montréal, les méthodes 
d'enseignement y étant tout à 
fait différentes.
L’Université McGill, l'Université 
de Toronto et l'Université du 
Manitoba ne donnent qu'un 
cours d’un an. L'étudiant qui 
en sort a droit à un "diplôme 
en uibanisme. , ...
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DECONGESTIF SPECIAL NOCTURNE

CONGESTION NASALE NOCTURNE 
... c’est la plus pénible!

Vous ne pouvez cespirer ni dormir

Libère le nez en 
quelques secondes
le garde libre pendant des heures.

VlCKS Va-tro-nol
GOUTTES NASALES

I-

Les gouttes nasales Vicks Va tro-no» s at 
tachent a la muqueuse nasale et ne 
s'en échappent pas. Va-tro-noi soulage et 
réduit l’enflure des muqueuses. Vous res­
pire* plus facilement . vous reposez pat 
faitement toute la nuit

| Des que vous pose/ 
tète sur oreiller, .-.t 
ne/ s'embarrasse C e 
ce qu’on appelle <a to 
gestion nocturne i

congestion smusatè. » 
i usage du tabac.

! Quelle nue sort

CORS?
enlevez-les vite avec

BLUE 
JAY

Soulagement rapide ! Un tampon doux et 
I calmant atténue l3 pression pendant que 
! l’emplâtre médicamenté de Phényliom 
j Blue Jay enlève rapidement le cor. Blue 
I Jay colle et demeure en place. Il et 
i imperméable aussi I Demandez des ëni- 
j plâtres Blue Jay pour les cors, au comptoir 
i pharmaceutique.

th». KEXDALL il"*'-'"
(CANADA) UMITID

BAUER & BLACK DIVISION
Circuit

Si;i>ï- .1 1.1 /!•!»;*• J')
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«il$i irafetiffiesTM®ML’ALPINISME 
AU CANADA

la vie 11e tient qu'à une ... corde!un sport F

I ’alpinisme, ce sport où ta vie est attachée à une 
corde connaît au Canada une popularité 
grandissante
l e Club d alpinisme du Canada lut fondé en 
19C6 par un groupe d ardents montagnards. Il se 
réunit une fois I an pour reformer ses cadres et 
procéder à ta réorganisation des sections locales 
On trouve de ces sections à Vancouver. 
Edmonton, Cal gary, Toronto. Ott 0 w a e t 
Montréal Le club se propose entre autre chose 
I étude des endroits escarpés où ta verdure, cède 
ta place à la neige, I art d apprécier la beauté 
des montagnes et comment en jouir et l’échange 
ce littérature avec d autres alpinistes et diffé­
rentes sociétés géographique^
Ces expéditions dans des terrains inexploités se 
sont révélées de vrais succès À tous les ans on 
organise un camp dans I Ouest canadien Gn 
choisit autant que possible des endroits pitto­
resques où se trouvent des pics Deux choses 
s avèrent de première importance pour ce- 
groupes- des instructeurs compétents et une 
formation solide pour les nouveaux venus. Ce-, 
derniers doivent trouver dans ce sport un climat 
de sécurité à toute épreuve C est pourquoi un 
Autrichien a déjà dit que l’art de l’alpinisme 
consistait à aller avec sécur.’é dans des endroits 
dangereux.
Le club organise aussi à chaque année un camp 
de ski pour ceux qui aiment pratiquer ce sport 
dans des régions plus élevées
Le club possède six huttes pour ses membres, 
sorte de quartiers généraux La ma|Orité des 
camps sont accrochés à des montagnes à des 
endroits qui varient entre 5,000 à 7,000 pieds 
d altitude Des vêtements sont alors requi 
faire face au froid Le texte qui touche ce point 
dit Les hommes porteront leur sous-vêtement 
d hiver,- quant aux femmes, elles verront à adap­
ter leurs habitudes selon 
La moitié des membres du club sont des femmes 
Certains couples,y amèneront parfois leurs ado­
lescents Des spécialistes voient à fournir aux

membres tout ce dont ils ont besoin: vêtements, 
provisions, accessoires etc Ils en font même un 
commerce Des chevaux transportent les effets et 
parfois, les alpinistes les plus âgés qui peuvent 
se payer ce luxe Les camps durent ordinaire­
ment dix jours Plusieurs ne restent pas tout le 
temps

club ont dUes membres ou club ont déjà vaincu le 
Logan, le plus haut du.Canada soit une h 
de 19,850 pied'

Dove Ridwell, un jeune expert, fait un saut dangereux dam le 
vide, pour une descente rapide.Auteui

dents d al es journaux ton 
parfois mention, sont le résultat plutôt de ! tne. 
pérjerice et de l'irresponsabilité que de I entrai
nement

!

Le Club d alpinisme du Canada possède d excel- 
lentes statistiques de sécurité C elui qui veut 
devenir un bon alpiniste devra connaître le 
parlait usage de trois choses les chaussures de 
montagnes, ta hache à glace et la corde Qn 
découvrira vite que la corde de nylon est lu 
plus légère et la plus efficace Tout alpiniste y 
attachera sa vie avec confiance pour I amour des 
sommets, pour ta conquête de ta peur, pour ~ ( 
un sport des plus formateur v' Donna Trotter, une jeune étudiante infirmière d’Edmonton visite 

le camp de* olpimstes pour la première foi*. Blé apprend à 
faire le noeud vital.

En alpinisme, la pratique *uit toujours la théorie. Voici un groupe d'amateurs réunis pour un cours spécial.

~ 'VLW-' __?

pour

38g
mm

k. - - -
•* i

e cas

mMmÀ 1 iVé riA"* 1*i ** ~ î ii
i^s 4 e g"

vs-, u&eutt,;
lo fin d’un camp, les soc* *ont assemblés par les ’ cowboy* . 
lr transport coûte (3 pour 40 livres de materiel, et di* cents 
la livre addihonnelle.

tes alpinistes marchent toujours à la file indienne, avec le chef en tête. Un programme journalier décide des sommets 6 gravir
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LE MEUBLE EMPIRE” 
ET SON

SYMBOLISME BOURGEOIS

\u le;iide*mam eli» In Révolu!ion de 1780, le 
>fv!i I |mmh|hmi\. lourd, cossu, luit miii
*tf »p:t« il ion (VstvIeM'sl uiiê «'ondamnnt i«»n sévère 

i« - élégnnéM's des langueurs «t des
i;r;nr>; victim*', honnis dos anciens aristocrates 
I < massives splendeurs de l'acajou ot du bronze 
rr-tt*j>|;*« ont les d<*gtrf‘.s irion s, le- Imù- clairs et 

. ' tandis «jur 1rs tons ilcks/‘tofTc^ «V'Iatont c»n 
\tn tares rouge-, v«*rte*- ou jaunes, relèguent dans

• ri îos Loti» piiMs <léiiea t sol les nuances pastel 
«lui «mm hantaient les fausses bergèp» jknidriVs du 
\ \ 11hune ->< < !.
( V'|M;nd:int, Linleu prétation <h*s styles dé l’ariti- 
quite - riait déjà i«• v « I» «• sous lr fègiu de Lotus 
\ \ I il* i de s idées nouvelles qui femien!aie*nt à

• l»o«jU«'. niais re n’est; «pie «laus 11 lumière» éela-
dès triomphes impériaux que* le goût «les 

«a vil f-à.tiqux am*ietiiM*s eoniiu't tfno e*vube Tance, 
ijtu épiiïiti'e à l'exagération.

l a vi.iMic des marbre- Sfuhhies o| du p»rphviv 
oriental e*-t ron-idétahle. le rcyeUrjiiernt dos 
murs s'inspirent de.- venir* et des dessins de ' res 
lourdes et froides matières.
Les tahle- et guéridon- sont seul-', as-ez fréquent- 
nient. à roui pu* avec le- rigueur- «lu «uU». Î^Mirs 
t'ôrrnés trireulaires - appuient sur dYpaissr- co­
lonnes p «»>«'•«»> ellos-ménu;* sur un en fie jambe ■ ‘•ga­
iement ••ïreuhiitv. comportant au centre un vase 
oti attribut in-pirés de lart antique*. I.es sf»yre- 
inite- sont à abat huit jouant -ut «l**s ehamieres à 
mi hauteuu du meuble* dert-an* .et abattant -e* 
dissimulent de t»«*rnlit>-u\ tiroir- «lotit qtléhiiprs- 
lllis -qiit |H»ti!Vii> de !«;nii« ttu«■- fèt*rnea- 
in-s ilr colonnette*-. «le Lois formant p«>rtîi|ne 

«'enflai avec- fond «le glace. Les bureaux de

L« - gu» fie- apportent leuirs tribut- d’emblèmes 
lH*lli(jueu\; les nouveaux enrichis glt«rieu\ leur 
« !aL t f fi i t ap|>o) aux -yMiiboles de leurs professions: 
lu- i irophyes, lit- Xeptune, "lits ae I min is tra- 
tit- . oniés des attributs de Lagrieulture ou du 
eomiueree!
t Vio- épique a laissé quelque*.- fe«rt lieaux >peVi- 
i>* i:* . vécut.•- par d’exccIietiLs . béni-te-, mais 

bon peut regret tyi parfois la siïre|tar|gcv «ks< sphinx 
«Uf ilauts, des \ àuoinx- aïhys ,u des Renommées 
« mboiiehant leur- ttonif ettifs. Vux fastes orne*- 
Mu ttOiux ! on jM.nvait estimer la fortune* du 

« • tu de ee mobilier aux (ormes eulnques et
o!ùpa-sé<‘s. I >♦-nos tours, les nuniléréux amateurs 

«tu -t vit: I mu | n t « • a ppréeit - n t devant age le dépouil­
lement «le- In.i- -ombre*-. Le- lign«*- -impl«*s «*t 
«•\ «Mi*- que haïr ont légués I»*- él«éni-te*s ineauinus 

« 11 i i. ne iravaillèteMitqMiinT jniur le- hauts «lignt- 
• dit et le - fitufiteur- <le*s guérie*s imjjénalçs.

ét l' ont aine* établirent lys regies d«*s 
- eux o'- et pulilieitMit en IS 12. un reeùèil <le* 

«atioti- inte rie'ure,s e«»n'-ernant l’atnetible- 
. hil.«-|,.t. lés tapi-se>ne- et *irap*-ne- «jit il 

v y lia il dVnipItiyrr t "e-t à euv et au 
pvliet fe de la lb’v«dut ion. I Livid ejt|‘«‘st «llle* 

unité, v'oiry même l'uniformité d'un -iÿly qui -e 
\ • .niait déjwuii vti de fantai-ie

À la leiuaiige eh» ee -t y h* jH*Ufiant s» «h-nn«Mif, ou 
j«ent dire rpi'il -‘allie* ,-ate- jtiryt avoe «le*- e*n- 
setnlile s el-itispiration très dilTérente. Il va dé"soi 
< ju il -e marieMa 11è® he*ureu-e*me-nt a\a»e* le-*' 
v.e«fiiptùeilN e apite»iis et le»- tciit.urivs à |H«uu»*«n- «lu 
-e-<.«nd Ivrnpire-: -a -évériL* -'en tr**u\»era iie*iireu- 
-etnent at iénue-e. il fêta myrve-ille dans, un -«ji-eeir 
n>iitatiti«|ti<* e t. bien tMite*ndu. il l«»rmera un tout 
hhrin<;»niepie «-u e<»mt»:«gui< • meulile- « l:«ir- 
«•x«-eiite'*s mu temps «in I )ifeetoire* Lnhti. -i v«.u- 
évez du goût jouir st \ i«- d«- i e;|»«»«|Ue* < ’hîplM'i»- 
dale*. vous .omIis h/. eu unissant l‘aéaj«»u «lu 
meul.le l.nipue- à l‘a«ajou .1. îà’lM'm.-fe anglais, 
une: -V mphome d«-« - >i ative . Vf I èmeMIÙMit 
felat-ard »•

I fi>pe. le niol dàirdre est à Lantiipiite* et e'r*st 
uii-i e jiie le - -ieg«*s imitent la ehai-e eu ni le. «jue 

Je - lampadaires >»»nt à tnus jiietl- trapu-, ;i longs 
:«its, et Jiou^ei.- de iatMjee- à {a greiajue et ejne les
111 - - eMtfemieait etc «le monume»ntal«*> alee’iVes dont 

. - i »• ' ’ (oit rappeler ia majesté: des jwVrt iejue'S.
■ " > « i n» -* j»i»*tant potn» à la seulpliire et au\
tubulure-, «m fait apjH*l à lyiriieriiÿul de bronzé 

i brillant ou mat. aux ajours g(Nimétnqu**s «lu 
uiv ie • * -«»nt de.- eoJlie*rs d’ove- ou de* laurie*rs 

m i < L11 « 111. qui mmii ie.liisseiit |«*- iolotineaS nue*-; «le- 
gtillage-- à iei-atige-s ceinturant les tablettes !,«•- 
h je*?- appui tent «in» l« pie» variété aux forme-, mais 
a înai*|U«Me t u- ne -oi t gui te • !•* l'union du « nron- 
tix r ♦ t •!« I ae a jou

LliCEXDES DES CROQt lS

r-u, i WpjT(r (' iftlt'ul l rptJiOli:)
Tabh «/« tmhi'i [(irnml Tmi//<»/« l
t hitt s« ••<»«.

hlpjul*n</ HoUilloltr \1 ahnniHnt)
Im|;« ./» [Mtr» * fatnt «/« Si-prt.\ (•mtnl 'Vritimm 1 11 
dit tïtu'itjou 1/ « t -• L u /. « ««/.Ut ; • !
• I l'flnjui ■ \/il!nnns(tn
Ttiltfr à ttiifrmt/' tit i'In*fH-mtrirt ./••<>• jitnr,t 
\t nlihti h<ou

s,, ,-nr.t (d)firnl Trntrtnn\ ^
l’st/rhi Cùmpiïgnr)
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filter

KING SIZE
I .a Rothmans King Size a tout pour

tabac à la riche saveur 

filt n- le plus efficace au momie 

format King Size ijui lui confère 

une plus grande douceur

10*
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Patin igmmstî<2fp $ fâMpS® ett} ua ’ 
gaiement et qui fait 
collection tovale, est 

■ • ■ ■ ;• . • • me Vict ' • 
le es* représentée dans 
!ü couronnement. jieint 
Vured Edward Chaion 
iuart':i'. élit aussi de. la

et peintures originalesPièces rares dans
une.ectirii

fs du 3*i dits cous en
_ .......... |Mitil ■ St eam

:;v’ Ces timbres ont 
1 HOU < ^{franchisse 
es ;chargves pat les 
ova Mai a Curaçao:

Saint Dbmingue. a 
à Porto Cabeilo. La 

e pas 
e port

timoréigma

CfvnpaiPackt’
jusqu

men
:>rès;

Georges V: l’initiateur de la
collection royale

A la mort de 
eçîion passa,.::-wi'üKenneth F. CHAPMAN us aine

devint. : après 
lier, la propru•

: Le nouveau 
airs ne montra -.pas beaucoup 
et au débu* pour Sa collée- 

enthousias 
mser vateur 
tes royales, 
s'intéresser

avec lesquels on a imprime 
timbres.

marquantes coliec- 
de timbres qui existent 
tent aujourd'hui a la reine 
Il Quelque somme qu'ur. 
etii. nneur puisse, dépenser. 
jamais capable de former 

iectmn identique, car celle de 
e cdhtien* dés cent âmes de 
uniques Le mus curieux, 

lie ia majeure partie rie ces 
s des timbres, mais 
te le véritable phtla 
encore davantage: 
le minuscules peut- 

. même dimension que les 
•iintüfs pour lesquels elles; 
de modèles- Ce sont les 
réalisées; par : les. artistes 

1rs ont ensuite fidèlement 
miniatures sur ! 'acier ; ses 
servi à faire des cliches

cat joa es LE GRAND PÈRE de ia rei 
ne. le roi Georges V. a commence, 
cette collection bien avant de deve • 
mr roi. Pendant qu'il commandait ie 
navire de guerre “Thrush . il visita 
ia .Trinité. en 1891 e-t on sait qu il 
chercha dès timbres pou: sa.cohectibn 
dans cette île et dans d'autres lies 
des Antilles La collection contient 
même des figurines e mises pour 
commémorer sa visite ce sont nés 
timbres en cours a ia Trinité en iSdi 
et surchargés '•O11'' Ces commémo­
ratifs ne- figurent pas dans ms cata­
logues et les seuls qu on connaisse se 
trouvent dans la collection royale.

KOUV
iten fournie 
iilè : contient

La collection est 
en timbre des Antille 
ainsi une charmante aquarelle d'Ed 
Ward Henry Courhould’ qui reprè 
sente la figure allégorique de Britan­
nia. .c'est T modèle dont se sont 
servis les - graveurs -.pour là première 
émission d*. la Trinité, en. ,851. 
L'artiste tenait tellement â la perfec­
tion des détails qu'il écrivait au bas 
de “aquarelle “Avec une loupe (.je 
n'en possède pas moi-même) le 
graveur pourra finir plus finement les 
orteils’) Comme ’.'aquarelle ne me 
sure; que trois , quarts de pouce de 
hauteur, il est extraordin 
contienne tant de details, 
parler dels orteils-absents

Tohn W son

en v
aux

:i trust!au ssu mut
SÔjla va

ISQU1
Or. au c i ampleur 

!p saura que 
Common 

u : egnt . de 
«lissent plusGeorges V

que, cen-Les timbrés de o 
•Trinity er. avril î84' ;iar 
Bryce proprietaire du vapem 
McLeod", sont egalement tri 

a affranchir
transportés. ; par. le vapeu: 
Por* d'Espagne e*. San Fr 
Ils se vendaient par 100 au 
>4 et les marchands en ai: 
saien* les lettres qii 
par le navire 
pas officielle

y partir 
Georges 
separcè

accessionune sans a ri

lansson:
punis

aierv !*■ nouveaux volumes a me- 
e les: nou véMcs;, émissions.. it

- D* II; tssa

aujour
met rit Sir 
Tgt dé,; veSîér 
v.'dciv Bessias

sous
irniss-
çom

mu-calin.servauireme:airt

imbre local dé Un livre unique sur unere : ■ vi gnett e po 
G or 11 m ( % n w èà Itx:

prem:one
collection uniqueans

merneanric
iè Maurice de

stujs qu:
suivent connus arms cr

plus•* 2* neur. Ce aerrner c 
exemplaire neuf connu 
son narfait, ':

t!îî
seu;

lats

200 albums de

CIGARETTES

EXPERT
BOUT UNI OU FILTRE

d'autres en cuir bleu
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fuir \l<nh,ti,itu' ///./»/»*)

♦‘W

le grand maître 
des dessins animés
WALT DISNEY

On avait annonce que Wall Disney renon­
çait au\ lilms d'animation pour la produc­
tion de lilms classiques avec persomiari 
reels. Il n'en est rien: Walt Disney continu^ 
a croire au dessin anime comme le prouve 
son prochain film: "Cent un Dalmatien 
qui raconte l'histoire de ces chiens d. 
Dalmatic blancs a taches noires, qui heu 
raient souvent comme personnages secon­
daires dans scs precedents 1 iIms. ( elle 
production révélera un renouvellement du 
style de Walt Disney. Mais qui est W .!t 
Disney

Poun/ma. /ii'hh souri* i/i.s' chain/’'.
Le dimanrlu malin, nuis-tu des

c/iaiissiiles "

l>nuï(/UOt. l'i'tll' saill is îles rhamin.

l.t duiKindh malin, nuis-tu des i/anl-
Iliantsy

Tout est sorti de cette berceuse que la 
vieille Mammy, nourrice du petit Walt 
Disnev. lui chantait dans son enfance I 
aurait voulu voir la souris, mais Mammy 
s’endormait en tlimant sa pipe. Il ne refait 
plus a Disney qu'a créer la so*.ni>. ce qu'il 
lit plus tard. Il la p.omma d'abord Miss 
Mortimer. 'T est triste", déclara sa Icminc 
1 '.liait, "et puis tu viens de dessinei une 
souris-garçon. il s’appellera "Mickey I t 
ce fut le commencement de l'immense 
succès des dessins animes.

Comment Wall aurait-il connu le inon­
de des alïaires ’ Son porc avait successive 
ment échoué dans la fabrication îles cou 
litures et des corsets cl dans 1 exploitation 
d'une ferme de Missouri. Hnalement il 
avait pris a Kansas (. ity un depot de tout 
naux: le icunc Walt les vendait lians les 
rues, revêtu d'un "uniforme" de toile grise 
et d une belle casquette (il aiioreia louiouis 
les unilormes !b Avec un autre cricm de 
journaux il monta une pièce de theatre, 
tenta seul et sans succès sa chance 
au music-hall a ( htcayy.'.. vendit des caca 
Imètes dans les trains, s'engagea comme

suite ù Li lo
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Bergit Heuber n o pas encore 20 ans. A cet âge, 

la plupart des |eunes filles sont a peine fixées sur 

leur avenir et hésitent quant a la voie à suivre. 

Mais, pour une, Bergit sait tout à fait à quoi s'en 

tenir.

En effet, elle est déjà convaincue qu'elle secondera 

un jour la mondialement célèbre créatrice de cos­

tumes et de décors Edith Head, de Los Angeles. 

Comme idéal à atteindre, «I est bien difficile de 

s en fixer un meilleur.

Nono ' est le sobriquet dont les amis de Bergit 

l'ont affublée. En français, dans le langage cou­

rant, ce terme est doté d’un sens plutôt péjoratif, 

mais tel n est pas le cas à Munich où Bergit fréquen­

te assidûment les cours d’une école de création de 

modes.

Dans son |eu, la jolie et jeune Bergit possède un 

atout de plus que ses consoeurs- non seulement elle 

crée des vêtements fort originaux, mais elle a une 

façon bien à elle de les mettre en valeur et de les 

montrer aux spécialistes ou aux directeurs de 

films. Ainsi, chaque fois que l'occasion se présente, 

Nono se fait aussi mannequin et elle modèle ses 

propres creations.

Il n'est pas donné, avouons-le. à toutes les créatrices 

de modes de pouvoir porter leurs créations, car, 

e talent n implique pas nécessairement la beauté 

physique ni les mensurations exigées par le métier 

de mannequin.

Des créations de Bergit, on peut dire qu elles sont 

convaincantes, surtout quand elle les porte elle- 

même et qu'elle les dessine sur un immense panneau 

de verre. Pour fins de reportage, ces dessins 

translucides ne constituent-ils pas le cadre idéal 

pour presenter Bergit?

La cadette d’une nombreuse famille, Bergit a hérité 

de sa mère l'amour de la peinture et de la crea­

tion. Mme Heuber a déjà été I élève du professeur 

Otto Mueller qui fait partie du groupe Die 

Brucke et qui enseignait alors à l'Académie de 

Breslau. Mme Heuber devint une expressionniste 

remarquée et étudia également à l’école des Arts 

et Métiers de Mme Jaskolla, à Munich. La famille 

Heuber a dû fuir l'Allemagne de l’Est à la fin de 

la guerre.

Le père de Bergit était un petit marchand de 

Silésie qui adorait . l'opéra1 D'ici un an, Bergit 

Heuber veut quitter Munich à destination de Paris, 

armée de son diplôme en illustration de 
modes. y/1”

Dont une robe oe grand ityle, Bergit n hésite pas à tenir Sur le verre (comparent, une idee Bergit Heutier 20 om, un uleal, du talent de création, dv goût 
fHjlettc et ptmeoun. originale prend forme. pour la peinture et une perionnahté agréable.

photoi. Keystone

22 IA PRESSE. 10 FEVRIER 1962

Cteotrice et mannequin la /evne Bergit 
excelle a la fou dam l'une et l’autre 
profcwon.
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la
langue

CK AC 
LA PRESSE 

CECM

parlée
SUJETS DE CONVERSATION 
SUGGÉRÉS PAR L’IMAGE

DEUXIEME SERIE DEUXIEME SEMAINE 

ckac ; mardi. 13 Icvrier: de 11 h. 05 a 11 h. 20 a.m.
pour les eleves de l> 1*rr a la S" année.

jeudi. 15 février: de 11 h 05 a 11 h. 20 a.m.
pout les eleves de la <<• a la /•' année IA JOURNEE D'UN ECOLIER

{Clossnv de la -î à Ig 7' année

ÜÜ

s

LA TORTUE ET LES DEUX CANARDS
(Classes de la Vr a la 3' année'

les lecteurs 
de

section rotogravure 
écrivent:

PLUS DE REPORTAGES SUR LES 
PERSONNALITES CANADIENNES- 
FRANÇAISES
Prrmetî^z• moi d»* vou* féliciter pour la mocjn-fiqu^ photo 
dp M P.prrp Dpmrrt dam votre îectio-' rotogravure de 
jomedi 1p 6 janvier 1962. Je la conserve pr.-. .euse-nent 
S'il m’était permis, je ferais la suggestion suivante 
continuer a publier chaque semaine des photos et de\ 
reportages de nos personnalités canadienne*-français***, 
afin de nous les faire connaître

Plus tard, si nos enfants fréquentent luniversif** 
pourront répondre adéquatement quand on leur H**mriP 
dera les noms de certains Conad*ens français dont s 
sont fiers et qui représenteraient leur idéal

Plus on parfera de res hommes et de leurs travnu» 
plus leurs noms resteront ancrés dans notre esprit Quand, 
au cours de réunions intimes ou débats, on discutera d-- 
personnages qui ont con* :bue à I avancement de 3 
science ou des arts, nous pourrons donner de s prec‘vO>' 
sur nos personnalités canadiennes-françaises qui nou. 
font honneur o travers le monde entie<

P. Derou*n, 
rue Fouché»
Monfréci

LE CARNAVAL DE OUÉBEC
De semaine en semaine, je remarque ur.e oméhoratio- 
fort appreciable dam le tenue de votre section rp* 
gravure

En tant que Québécois, je suis très flatté de ronsta**- 
les deu» pages complètes que vous over consacrer* 
notre carnaval d niver

Votre journal diffusé aux quatre coins d** la pro»-1 .-*• 
ne pouvait faire mieu* pour mousse* In pubtuirè d»* . **’ 
événement annuel dont la réputation déborde mainte 
nanî les frontières Merci de ce* intérêt au* choses d*' 
.he7 nous

Jeon-Yves Perron 

S.Hery

Vos reins...peut-être
Prenez les Gin Pills pour aide; à 
l'accioissement du débit urinaire 
et soulager les irritations des 
voies urinaires et de la vessie 
qui sont souvent causes df 
courbatures, de lassitudeet d'un 
sommeil agité

GIN 
PILLS

POUR LES REINS

m

SUPPRIMEZ LA DOULEUR 
DUE AUX BOUTS POINTUS
grace a l'action instantanée des 
Zino-pads du Dr. Scholl!
N, -..iiffr.-, l>lli.« fl. . .
donlourt «i ü «*w points s. ns 
(Hnixinnni-i |».*r l«*s eha»issut> - 
.. Ihhi(> |*>*»nt i»n Applnpc - I*- 
Zi|M» pads du Or S h.ill,<l.>iix 
tnOtiUtmt et prête* t**urs Ils 
• •in|W*eheiit la 1 nation et la 
pression pénibles des etiau- 
-•m-- la- tnèd tentions . ..n 
t«*mi«*s separem. nt dans la 
IvTÎta {terme! lent de. supprimer 
rapidement e»»rs et 
.allonit.-s KssayorI.V

D? Scholl's
Zino-pads

b
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par Antoine GOLEA

C'KST pour la onzième fois, depuis 
.1 . ouvrrtun du théâtre riu

Bayreuth, en 1951. que les fer 
vents de Richard Wagner se rass'-m 
blent sur la fameuse 'colline verte", 
pour y entendre et voir 'es icuvres 
dt celui qui. en dépit du changement 
des modes et îles styles, reste pour 
'.'élite des mélomanes et du monde 
musical l’incarnation la plus haute 
du musicien dramatique de tous les 
! emps.

Bavieuth, depuis 1951. est au 
centre de l'intérêt surtout à cause 
des mises en scene révolutionnaires 
de Wieland Wagner, le [>etit fils du 
i oinpositeur. Rompant à fond avec 
Y réalisme traditionnel, allant beau 
coup plus loin que n'étaient allés, 
il faut tout de meme le rappeler, ses 
piedecesseurs immédiats, le décora 
teui Enul Preetonus et le metteur 
en scene et chef d’orchestre Hein/ 
I ietjen, il a introduit dans le domai 
île du theatre lyrique un style de 
réalisation scénique qui n'a rien 
d’équivalent, en Europe, que celui 
de Jean Vilar dans le domaine du 
theatre parle. Decors disparus, rem 
places par la magie de l’ombre, de la 
lumière et de la couleur; accessoires 
leduits au minimum, au point que, 
les premièies années, même quel 
ques uns de ceux qui étaient indis 
pensables a la comprehension de 
"action manquaient a l’appel, cos 
tûmes simplifies a l'extrême, avec 
suppression totale des barbes, des 
casques, des heaumes et autres 
attributs de la fameuse "ferblante 
ne" wagnérienrie; jeu, enfin, des 
interprètes lyriques, debarrasse de- 
toutes les mauvaises habitudes de la 
convention, rendu très souvent vo 
loritairenu-nt statique, entièrement 
intenorise, tourne, comme tous les 
autres elements de la réalisation, 
vers la seule mise en evidence du 
symbole.

La mise en scène de 
“Tannhauser”

CeTTB année, Wieland Wag 

ner a présenté une nouvelle mise en 
scène de "Tannhauser" et l’on j>eut 
observer, a son propos, une evolU 
tion tris intéressante dans les con 
çeptions du metteur en scène.

Tout en maintenant intouché 
son ideal de simplification et d’uni­
ties forte unite décorative et donc 
idéologiqui de l'ee-uvre. Wieland 
Wagner s'est montré soucieux de 
donner du relief a certains nsjx-cts 
réalistes, très stylisés, bien sûr. mais 
suffisamment évidents, dans le décor, 
pour qu'on soit fonde à penser qu’il 
est a la recherché d'une très originale 
synthèse entre l’abstraction et le 
dépouillement d’une part, et certains 
impératifs permanents de l’art du 
spéçtacle d'autre part. Cette nou­
velle tendance est apparue dans 
l’agencement nettement décoratif et 
ornemental de certaines scènes d’en 
semble, comme celle de la fin du 
premier acte, où on voit tel et bien 
surgir, de droite et de gauche, les 
aides des chasseurs ayant nccompa 
gnr le Landgrave, portant lièvres tt 
cerfs abattus sur leur dos, comme

' m '____ -
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Wieland Wagner 
en Ire l d bsIra c lion 

et le réalisme

dans telle imagerie ci iebit du Movt 11 
Age

A cette introduction d’un cer­
tain réalisme dans les aspects scéni­
ques est venu s’ajouter un style 
dramatique dont on avait perdu. .1 
Bayreuth, l’habitude De statues .1 
peu près immobiles, tous les inter 
prêtes se sont transformes en autatu 
d’acteurs romantiques de grande 
allure, soulignant par des gestes, des 
démarches, des parcours appropru s 
a chaque moment de l’action les 
ressorts dramatiques et psychologi 
ques de celle ci. Bien entendu, tous 
ces mouvements apparaissent comme 
ayant été soigneusement fixes et 
délimités à l’avance dans '< ur-. 
moindres détails; mais ils sont en 
cutes pat tous les interprètes avec 
une telle force de conviction, qu’ils 
finissent par correspondre a ce que 
leur commanderait la spoiitanrit- 
intérieure a chaque péripétie h 
l’action.

La Vénus est noire
Musicalement, sous di

rection de Wolfgang Sawnllisch. 
"Tannhauser" s’est déroule d’arden 
te et rapide façon; trop rapid* "U 
vent, comme par exemple loi . h 
l’entrée des hôtes du Landgravi au 
second acte. Je sais bien que W11 ’and 
Wagner et la plupart des jeuni s chefs 
qu’il choisit se sont jure de "deger 
maniser" de "désofenniser”, voire 
de “dénazifier" Bayreuth, et r5 • 
parfait; mais il ne faudiait ;>.r. 
tomber dans l'excès contraire, t 11 
dirigeant une marche de Tann 
hàuser" comme un "galop” jour 
par une fanfare de en valent

Sur scène. Wieland Wagner a lait 
appel, d’une part, à des interprètes 
consacrés: Wolfgang Windgasson 
qui. tout en ayant trop souvent 
détonné au premier acte, a fait un 
Tannhauser d’une puissants draina 
tique admirable; Dietnch Fischei 
Dieskau. à qui te reprochera-, dans 
e rôle de Wolfram, une txageiation 

tlans l’accumulation des nuances et 
des couleurs vocales successives qui 
confine souvent au maniérisme; Josi f 
Greindl. parfait en Landgravi I > au 
tre part, comme chaque .mine, 
Wieland Wagner a donne leur chance 
à des jeunes interprètes qui se smit 
montrés dignes de la confiants qui 
leur était faite: Gerhard Stol.n 
émouvant Walther. dans l’air que 
Ton coufK- toujours dans les theatres 
de répertoire; Franz Crass, splindi 
de Biterolf. Enfin. Wieland Wagm1 
a joué, pour deux rôles essentiels V 
jeu de l’inattendu, du sensationnel 
Sa'Venus est noire, incarner par 
Grace Bumbry. Sa coulent ne sautait 
déranger personne: la dr<-ss< de 
1 amour na rien de spécifiquement 
blanc, ni de grec ; c’est tm -sv 111 b« > 11 
universel, commun a toutes ’< - i.us -

Pour FlisaD-th. Wieland Wag 
ner a fait appel a Victou.i d F 
Angeles Dans son ainjilt véli-ment 
bleu roi, une couronne d’01 au a 
tête, elle est jietite, suavt giaeili 
tendre, dune grandi mtrrisiti mit 
ru* urc. vraiment tirs rniiiuvdnlt 
mais vocaleinent, le rôle dt passe 
manifestement ses possibilités
( Tous droits résern-ï AH' l A VKl.S.SEO
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Sedan i portes .100 Chevy II

Une valeur General Motors

économique, fougueuse et confortable : elle a un chic incom­
parable ! Elle se présente en une variété de modèles de dimen­
sions pratiques, y compris une décapotable et un station-wagon. 
L’élégance de ses lignes nettes et classiques est sans égale.
Vous serez fier de la douceur de roulement de votre Chevy II : 
elle est due. pour une large part, aux ressorts arrière mono­
lames, une innovation sensationnelle en matièi'e de suspension. 
La Chevy II vous offre encore bien d’autres sujets de fierté et 
de satisfaction, et le meilleur moyen de vous en rendre compte, 
c’est d’aller voir, chez votre concessionnaire Chevrolet, cette 
exquise nouvelle figure de la grande famille Chevrolet.

Pnrxi3 À Amtm blanc wr drtnandr. moyennant wupplen^nt

Avec la Chevy IL l’économie n’impose aucun sacrifice; au 
contraire, elle devient agréable au possible. En effet, si le 
moteur de la Chevy II — à 4 cylindres, 90 cv ou 6 cylindres, 
]2() cv —- touche à peine à l’essence, il n’en est pas moins 
vigoureux et plein d’entrain, et si cette voiture est peu encom­
brante, facile à garer comme tout, son intérieur offre ample­
ment d’espace à tous les voyageurs, même à ceux qui ont les 
jambes longues ... amplement d’espace aussi pour les bagages 
nécessaires à un grand voyage.
Et son prix est très, très bas!
Mais ce n’est pas tout. Car la Chevy II n’est pas seulement

Décapotable Sova 400 ( hçvÿ II
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DONALD, LE CANARD, ne dons les années *30,

Inc caméra? Mais c’est Hollywood! 
Avec son Itère Roy — un réaliste, lui — 
Walt s'installe à Hollywood dans un gre- 

attaque a "Alice au pays des mer­
veilles". créé Oswald, eutin Mickey qui l'ait 
ses débuts au Colony Theatre de New- 
York le IM septembre 1M2N. On acquiert 
la proche buanderie, puis la maison d’en 
lace que l'on relie avec une passerelle. 
"Donald" le canard prend alors le départ.

nier

le chef-d'oeuvre du dessin animé: BAMRI

Mais le cinéma est devenu parlant. 
Disney entend a la radio un artiste qui "a 
tout juste la voix du canard". Il l'engage 
a vie. lionne sa propre voix a Mickey. 
( est le triomphe. On s'agrandit. A "Dis­
ney ville". il y a Mickey Avenue. Donald 
Street, l’luto Square. Désormais, des pim­
pants laboratoires dont les employés por­
tent des blouses blanches vont sortir en 
grande série ces films de la féerie enfan­
tine: Blanche-Neige. Pinocchio. Dumbo. 
Bambi. Mais quel travail ! Viral secondes 
de film, c'est 4<S0 images, qui ont passé

à lu page 28suite CENDRILLON, une production réalisée en 1950.
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par Francine DUFRESNE
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Toutes les femmes, dans les patelins 
les plus reculés comme dans les 
grandes villes, belles ou laides, jeunes 
ou déjà fanées attendent avec une 
certaine anxiété et un brin d’espoir 
la Saint-Valentin. La Saint-Valentin 
dont l’amour, les coeurs et les bai­
sers, sans oublier les fleurs, les par­
fums et les chocolats sont la simple 
mais combien délicieuse rançon.

Aussi, je ne veux pas m’attarder sur 
les origines de cette charmante fête 
de peur de faire comme ce savant 
américain, Georges Stimpson qui 
passa vingt-trois ans à chercher com­
ment débuta la pratique d'envoyer 
des billets doux le 14 février. Je veux 
essayer plutôt de vous parler en se­
cret, bien entendu, de ces délaissées 
par nos valentins modernes comme 
elles l'étaient des valentins antiques; 
je veux dire, eh oui, vous avez deviné 
juste, nos célibataires. Oui n’a pas 
dans sa famille une bonne vieille 
demoiselle à qui il ferait bon faire 
vraiment plaisir ce jour-là.

il faut sourire à certaines gens de 
peur qu'elles ne se laissent aller aux 
regrets. Ne réservez pas vos valentins 
aux jeunes. Qui sait, si pour plusieurs 
d’entre elles, ce ne sera pas la pre­
mière fois qu'on aura eu une aussi 
gentille pensee à leur égard. Pensez 
un instant aux bienfaits que cela 
apportera; elles sentiront battre leur 
coeur à grands coups et recherche­
ront, par la suite, ce valentin im­
promptu, attendu si longtemps en 
vain. D’autres souriront, sortiront 
leurs dentelles, se feront une beauté, 
trouveront la vie belle et, enfin, peut- 
être avoueront-elles leur flamme a 
un célibataire fort timide ou à un 
veuf esseulé qui. devant tant d’auda­
ce, n'osera s’éclipser et proposera le 
mariage sur le champ. Toutes ces 
hypothèses mises de côté, pensez un 
instant au gentil souvenir que vous 
créerez pour telle autre délaissée en 
lui rendant un moment sa vieillesse 
plus agréable à vivre, plus facile à 
supporter.

Plus triste encore s’annonce I avenir 
de nos coquettes qui, non heureuses 
de recevoir un valentin. en font une

folle collection chaque année. Elles 
oublient celles-là que quantité égale 
rarement qualité et qu’un coeur ai­
mant vaut mieux que mille et un sé­
ducteurs. (T* jour-là, celles dont le 
coeur sera rempli d’amour, d’un 
amour qui n’attend pas de recevoir 
avant de donner, sauront sans le 
vouloir rappeler à l’élu de leur coeur 
celui-ci peut être un mari toujours 

tendrement aimé après vingt ans de 
mariage, n’en déplaise aux petites 
oies , la constance de leur amour et 
leur attachement.

L’une pensera ce jour-là à apporter 
une attention toute particulière à sa 
mise en plis, une autre soignera da­
vantage son maquillage ou peut-être, 
aura-t-elle l’idée d’un gentil repas en

tête-à-tête avec l’éclairage discret et 
si chaleureux de quelques bougies. 
Enfin, une dernière aura la meilleure 
idée: préparer le gâteau préféré de 
l’élu de son coeur avec un glaçage 
approprié et quelques décorations 
rappelant la Saint-Valentin, se rap­
pelant que les plaisirs du palais sont 
quelquefois les plus sains et qu’un 
homme, comme le disaient si bien 
nos grand-mères, non seulement 
nous le conquérons mais nous le 
gardons également par le ventre.

Donc, deux formules qui assureront 
la joie pour un 14 février heureux: 
l’envoi d’un joli valentin à une per­
sonne délaissée de votre entourage 
et la préparation d'un délicieux ^ 
gâteau.
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La féerie merveilleuse de 
FANTASIA.

tut*- • /<• ld pa'&v. 26

par I SO mains, ont exigé 50.000 coups dé 
crayon: cent musiciens ont joue pendant 
des heures pour trouver trois mesures d'ac­
compagnement. lit si Sluiron. la tille de 

Disney, ne rit pas quand le hlm passe au 
studio d'essai, on recommence. Wall se 
levé a sept heures, mange a midi un simple 
sandwich aux tomates pour ne rentrer chez 
lui qu’a six heures. On ne le voit jamais 
nulle part.

l'histoire d'amour la plus 
connue au monde: LA 
BELLE AU BOIS DOR­
MANT.

Mais enfin en 1955 (il a 54 ans), il crée 
au coût île Ml millions "Disneyland", 
quelque chose comme le 51'État des 
I tutsi mis. I.una-Park de 160 acres des­
tine aux entants, mais ou. sur les 20.000 
spectateurs journaliers. N0' sont des adul­
es. ( )n \ pénétré en suivant le cours île la 

iiYiere de la jungle et. après quelques mi­
nutes île navigation, on découvre, avec leur 
dore fantastique, leur faune sauvage, leurs 
indigènes bien leioees. l'Asie, I Amérique 
du Sud. l'Australie. l'Afrique: au passage 
dé l'Équateur. Neptune donne le baptême 
.no. explorateurs. On peut dans Cet univers 
leerique devenir trappeur, cou-boy. et me­
me voyageur des espaces planétaires.

mêiS&tæri
/•VA- .''iî-r

Une autre histoire de la 
féerie enfantine; PINOC-
CHIO.

Partout dans le monde, des entreprises 
industrielles paient a Walt Disney de ren­
iables redevances pour utiliser ses dessins 
aù v luis île publicité et c’est avec les " Trois 
Petits Coclidns" qui bâtissent leur maison 
maigre le grand Méchant l oup que Roose­
velt lança le Nevv-Dcal. La chanson des 
trois petits cochons devint alors une sorte 
d'Iivmne national.

Ç » ju-
.«JCu *1 ■# i

Wall Disney, créateur des 
plus versatiles, pose de­
vant la maquette d'une 
des merveilles du monde, 
son célébré Disneyland, 
bâti en 1955 au coût de 
$11 millions, près de 
Hollywood. Plus de 
20,000 personnes, la plu­
part des adultes, s’y ren­
dent quotidiennement.!3v ZlHtÂ?

J^œSaj

my iso il de Une scene de la plus rr- 
centr production de Walt 
Disney, Babes in Toylond 
inspirée par l’inoubliable 
musique de Victor Herbert
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Aire la pliv-Mjur at<>mi(]n<- : L’HOMME EST PLUS VIEUX 
QU’ON NE LE CROYAIT

•» lo decouvoifi.- d'un crâm* humain, au milieu de cette roche, rcpo« 

I nppu'ition d*'t hornmev vur la terrC-

IOUT 11' P'UUIPM'- -■ -------- -

par Jean des CHAUMES

GRÂCE à la datation isolopiejue 
l'homme vient de s'apercevoir 
qu'il est plus vieux beaucoup 

plus vieux qu’il ne le croyait ; certains 
de ses lointains ancêtres vivaient. en 
Afrique, il y a un million sept cent 
cinquante mille ans. C’est du moins 
ce qu’avançait récemment la Société 
Américaine de Géographie S' l’on 
sait que. jusqu’à maintenant, on 
estimait à 800.000 ans le temps 
pendant lequel les hommes et les 
préhommes qui les ont précédés ont 
déjà vécu sur la Terre, on doit avouer 
que c’est un considérable saut en 
arriére-. Et c'est la physique atomi 
que. une des toutes dernières nées 
des sciences humaines, qui a jx-rmis 
ce plongeon dans le lointain passt

Datation atomique
On suppose le lecteur au fait 

de ce qu’est un corps radioactif ; un 
corps dont. de temps cr. temps, un 
atome éclate- spontanément pour se 
transformer en deux, trois ou plus 
atomes d'un corps chimiquement 
tout différent du premier. On pense 
le lecteur également au courant de 
ce que sont les isotopes d’un même 
corps: eles corps dont le noyau ato 
nuque comporte le même nombre de 
protons électrisés, mais un nombre 
different de neutrons, les isotojx-s 
d'un même corps ont les mêmes 
propriétés chimiques mais certains 
isolons peuvent être stables et 
d’autres radioactifs. C’est le cas par 
exemple de l’Uranium, dont l’isotn 
jx- 238 est stable alors que les isoto­
pes 233 et 235 sont radioactifs.

Les corps radioactifs, donc, se 
transforment atome après atonie, 
en d’autres éléments qui eux. sont 
stables. Il est bien evident que. de 
ce fait, leur radioactivité diminue 
Oi. pour chaque corps radioactif, 
cette diminution s’effectue a un 
rythme reguliei. qui lui est propre 
Les physiciens ont pu mesure! la 
vitesse de ce phénomène pour la 
plupart des elements et établir la 
"période’' d< ces elements, qui est 
le temps necessaire pout que la moi 
tie des atomes radioactifs, et aussi 
la radioactivin aient disparu. Selon 
les corps, e'ette "pi; : Jr peut être 
extrêmement courte (quelques frac 
lions de seconde I eui extrêmement 
longue (plusieurs millions d années)

Le Potassium dont nous allons 
parler tout à l'heure ou plus 
exactement l'un tie ses isotopes, a 
une période de 1,200.000 ans. C est 
à dire qu’en 1,200.01)0 ans. il aura 
perdu la moitié de sa radioaetiviit 
Au Iwiul d'une seconde période de 
même durée, i! aura perdu la moitié 
de la radioactivité qui lui restait.

c’est-à-dire que sa radioactivité im 
tiale aura diminué des trois-quarts 
À la fin d'une troisième périt >d< 
égale, il ne lui restera que un huit h 
me de sa radioactivité et ainsi d* 
suite. Entre temps, les atomes cela 
tés auront donne naissance a des 
atomes de Calcium et d'Argon.

Or, les physiciens savent parfai 
tement mesure: la radioactivité 1 
disposent donc d'une veritable hor 
loge à remonter le temps puisqu e!: 
mesurant la radioactivité du Pot as 
sium contenu dans une matière, ils 
jxruvent déterminer a que. moment 
cette matière était “neuve' Le 
même calcul peut s’effectuer avec 
d'autres corps radioactifs l'iso*o 
pe 14 du carbone par exemple 
mais la “période” du Carbone 14 est 
beaucoup plus courte

De vieux hommes d'Afrique
A<
_ |U mois de décembre I960, le 

docteur britannique Louis Lcakev. 
conservateur du muse- Coryndmi 
de Nairobi, et sa femme, de-cou 
vraient dans la gorge d'Oldoway. 
au Tanganika. une boîte cramenm 
presque complète et. tout près. ele - 

silex grossièreme nt taili's Ce ci am; 
présentait une grande ressembianct 
avec celui du Pithecanthrope, c 
préhomme d'abord découvert a Java, 
mais dont il semble bien qu i ait 
peuplé la Chine, l’Europe. ! Afrique 
du Nord et l'Afrique du Sud .' y .. 
quatre, six ou huit cents milienai!es

Ce n’est pas lé crâne lui même 
qui a été soumis à ’.’examen de data 
ge isotopique, mais la roche au 
milieu de laquelle il a été découvrit 
une roche d’origine volcanique con 
tenant du Potassium. Le- résultat 
a été une surprise pour les préhisi" 
riens: la roche volcanique a été expu 
see des entrailles de la terre ii y a 
plus de 1,200,000 ans. moins de 
2.400,000 ans il y a approximar. 
veinent 1.75Ü.OOO ans Cria ne veut 
pas dire que l'individu auquel app.u 
tenait le crâne de la vallée d'Old • 
way ail vécu exactement cetu 
t-poque. mais il a certaineme-nt ve-c u 
à une époque très voisine

Ainsi, voilà reposée i'appa: il i"ii 
de l'homme sur la Planète il > : 
plus de 1.700.000 ans. un ancêtre de 
l'homme hantait déjà les plateaux 
africains. C'est peu s: 1 on songe qü> 
nous connaissons l'histou du che v : 
depuis 50 millions d'annees. ce lie ' 
l'élephant depuis 40 millions d ,r 
ne-es. Nous sommes tout de menu
une vieille espèce 
d'être plus sage-’
( Tous droits rôsrn « A FT I A f'Ki- ssi
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ouverte pour recevoir 
ouverte aussi pour que chacun 

y vienne prendre, 
les eaux ruissellent 

le soleil illumine 
les complexités ont t i s sc 

leur trame
les fluides sont partout, 
les outils dans la main 
les caresses de la main 

la vie que l’on goûte par 
le petrissement des mains 

la vue qui est dans la palpation.

pleine main j’ai reçu 
pleine main je donne

Le Corbusier

Le monument 
oui f o u r n e r a

de la capitale Ihandigorh que le Corbusier construit aux Indes représentera une main ouverte 

pour indiquer symboliquement la direction du vent (l’état de la contingence).
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Pourquoi cette rue pleine de 
détours, à tronçons de lar­
geur inégale? Est-ce fonc­
tionnel? Ou faut-il tout 
transformer? Ce seul petit 
problème pourrait occuper 
un urbaniste pendant plu­
sieurs mois.
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Voici le Mont Orford, dans les 
Cantons de l'est. Une vaste 
nature où l’homme n’a presque 
rien changé jusqu'à aujourd'hui. 
Dans vingt ans, dans cinquante 
ans, de quoi sera fait ce paysage?
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• Il esl évident que sur le 
marché du travail, l’étudiant ne 
possédant qu'un diplôme sera 
souvent placé sur le même pied 
que celui qui possède une maî­
trise. Au Canada, dans toutes 
les disciplines, les employeurs 
ont presque toujours ignoré 
la différence entre les différents 
degrés universitaires. Et ceux 
qui posent leur candidature 
pour obtenir un emploi trop 
souvent sp font fort de brouiller 
les cartes et tentent par tous 
les moyens de prouver que 
leur papier vaut bien celui 
d'un autre.

Pourtant, ça n’est pas toujours 
vrai et i! faudra bientôt envi­
sager une réglementation 
beaucoup plus sévère dans ce 
domaine.

En conclusion, nous pouvons 
affirmer, sans grande crainte 
de nous tromper, que l'Institut 
d'urbanisme de l'Université de 
Montréal est appelé à jouer 
un rôle extrêmement important 
dans la restructuration de la 
société et des cadres cana- 
diens-français.

Nous avons besoin de spécia­
listes dans tous les domaines.’ 
En urbanisme, nous avons de 
nombreux retards à rattraper. 
Des hommes l'ont compris qui 
font porter tous leurs efforts à 
tenter de regagner le temps 
perdu, à fournir à notre so­
ciété des bâtisseurs de villes, 
des organisateurs intelligents 
de ce vaste complexe qui en­
toure et abrite nos vies 

La semaine prochaine Le ser­
vice d'Urbanisme de la 
Cité de Montréal. V
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I’arcprésence de

AU NORD le pittoresque et typique chasseur esquimau, le long de la ligne DEW. La 
carabine de l'homme blanc a remplacé la lance.

A L OUEST un Dakota survole les Rocheuses, transportant I officier commandant de 
l'aviation tactique au pays.

A L EST quelque part, un gros appareil C l 19 éparpille sur son passage sa cargaison 
humaine, des parachutistes à I entrainement.
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